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La nécropole

Une fouille méthodique conduite entre 
1989 et 1991 a permis de documenter sur 
une surface de 3400 m2 ce qui devait être 
la partie centrale d'un important cimetière 
de campagne. Il s’étendait directement au 
bord du Léman, à 500 m au sud-est du vi­
cus de Vibiscum (Vevey) et à 900 m seule­
ment de l’ensemble funéraire de Vevey- 
Saint-Martin (fig. 1).
Près de 600 sépultures ont été mises au 
jour, qui attestent une apparente continuité 
des inhumations de l’époque burgonde 
aux temps carolingiens. Le plan de la partie 
connue du cimetière suggère une forme 
triangulaire et allongée, déterminée en 
aval par la rive lémanique et par des fossés 
en amont, qui sont peut-être associés à un 
tracé routier. Trois modes principaux de sé­
pultures se succèdent, selon une évolution 
observée en plusieurs endroits du littoral 
lémanique vaudois1:
- Le rite le plus ancien est celui de l’inhu­

mation dans des cercueils de bois 
étroits, déposés dans des fosses pro­
fondément creusées dans les graviers 
du sous-sol. Les inhumations sont dis­
persées et sans alignement régulier. 
Formation ensuite de groupes locaux 
de sépultures associées (groupements 
familiaux?), qui occupent la surface 
nord-ouest du site.

- Moins profondément enfoncées dans le 
terrain, mais respectant en général les 
sépultures de la catégorie précédente, 
des inhumations en fosse large, sans 
trace de cercueils ou d’entourages par­
ticuliers occupent les espaces disponi­
bles hors des groupes précédents. Les 
linceuls ou dispositifs entourant éven­
tuellement les corps n’y ont pas laissé 
de traces. Une tendance plus nette aux 
alignements se dessine.

- Enfin, tout d’abord dans les espaces ré­
siduels, puis recoupant de plus en plus 
les tombes anciennes, des sépultures 
construites en dalles ou en murets de 
pierre se développent en rangées ou en 
groupes compacts. Une grande variété 
est constatée dans les divers types de

construction et dans les dimensions 
des caissons. La réutilisation quasi mé­
thodique des sépultures donne lieu à de 
multiples transformations, agrandisse­
ments, accolements, etc. Les groupe­
ments et alignements distinguables im­
pliquent un marquage bien visible en 
surface de la nécropole. Nous notons la 
présence de plusieurs tombes particu­
lièrement larges, où l’on a pratiqué des 
inhumations cumulatives, sans effec­
tuer la réduction complète des sque­
lettes précédents. Les tombes en dalles 
ont livré diverses trouvailles monétaires 
de l’époque carolingienne, ce qui at­
teste un très long usage de la réinhuma­
tion dans la même sépulture2.

Le développement du cimetière s’effectue 
alors surtout dans le secteur sud-est, soit à 
la base du triangle déterminé par les li­
mites de la nécropole3. La forte concentra­
tion de tombes que l’on observe dans un 
des secteurs fouillés marque probable­
ment le centre du cimetière; cependant, la 
destruction des niveaux supérieurs n’a

fig. 1
Emplacement des sites gallo- 
romains et du haut Moyen Age 
dans la région de Vevey (dessin 
M. Klausener):
1. Emplacement présumé du 

vicus gallo-romain de 
Vibiscum.

2. Cite funéraire de St-Martin.
3. Tombes du haut Moyen Age au 

Martheray, Abbaye de l'Arc, 
Trois Marroniers et rue du 
Panorama.

4. La Tour-de-Peilz - nécropole 
du Clos d'Aubonne.

Rômische und frühmittelalterliche 
Fundstellen um Vevey:
1. Vermuteter Standort des 

rômischen Vicus Vibiscum.
2. Der Friedhof von Saint-Martin.
3. Frühmittelalterliche Grâber.
4. Das Grâberfeld im Clos 

d'Aubonne.
Localizzazione dei siti gallo- 
romano e altomedievale nella 
regione di Vevey:
1. Presunta localizzazione dei 

vicus gallo-romano di 
Vibiscum.

2. Complesso funerario di Saint- 
Martin.

3. Tombe altomedievali.
4. Necropoli di Clos d'Aubonne.
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fig. 2
La Tour-de-Peilz. Plan partiel du 
centre de la nécropole du Clos 
d'Aubonne. La tombe 167 (cercle) 
est en limite d'une grande 
concentration de tombes en dalles. 
(Dessin M. Klausener)

La Tour-de-Peilz. Teil des Gràber- 
feldzentrums im Clos d'Aubonne. 
Grab 167 (Kreis) befindet sic h in 
Randlage einer Gruppe von Stein- 
plattengrâbern.

La Tour-de-Peilz. Pianta particola- 
reggiata del centro délia necropoli 
di Clos d’Aubonne. La tomba 167 
(cerchietto) si trova ai bordi di un 
qruppo importante di tombe a 
lastroni.

laissé aucune trace d’aménagement de 
monuments ou d’un édifice lié à un culte 
funéraire.
Nous avons constaté que l’orientation do­
minante des premières inhumations est 
axée au nord-ouest (têtes) en direction de 
l’ensemble funéraire de Vevey-Saint-Mar- 
tin. Au sud-est, (pieds) elle coïncide avec la 
direction du lever solaire au solstice d’hiver 
sur les montagnes voisines. Les limites du 
cimetière et l’évolution des groupes ont 
ensuite influencé l’orientation particulière 
de chaque tombe.

La tombe 167 et ses occupants

Située en bordure ouest du groupement le 
plus dense marquant le centre du cime­
tière (fig. 2), elle recoupe la fosse d’une

tombe en pleine terre dont le marquage 
avait sans doute disparu. La tombe 167 
ressort d’un type très courant à la Tour-de- 
Peilz. Elle appartient à la troisième catégo­
rie vue plus haut, construite en grandes 
dalles de grès molassique rouge dispo­
sées de champ (fig. 3). La forme générale 
du caisson est très légèrement trapézoï­
dale. La couverture est constituée de deux 
grandes dalles débordantes qui ont été 
fragmentées à la suite des manipulations 
subies.
L’extrémité orientale du caisson est for­
mée par un assemblage de dallettes verti­
cales liées au mortier de chaux4 et couron­
né à l’extérieur par des pierres et dallettes 
horizontales qui assurent une meilleure 
assise à la dalle de couverture. Cette 
consolidation est vraisemblablement liée 
à la création secondaire d’un caisson de

réduction d’un type unique dans ce cime­
tière. Dans la moitié orientale de l’intérieur 
du caisson, sous l’emplacement des 
jambes du dernier inhumé, une petite 
fosse a été creusée à une trentaine de cen­
timètres de profondeur. Contre la dalle 
orientale de la tombe originale, on a installé 
un caisson de 80 cm sur 20 cm de large et 
20 cm de profondeur, limité par une dallette 
verticale à l’ouest et par deux murets de 
boulets assemblés à sec sur les longs cô­
tés. Ce volume a été recouvert par une 
dalle plate horizontale.
Les ossements d'une femme âgée de 63 
ans (± 12 ans) mesurant 154 à 156 cm (in­
dividu B) étaient très soigneusement ran­
gés dans ce caisson exigu. Le crâne était 
disposé à l’extrémité ouest en position ver­
ticale, rappelant la position de la tête dans 
une inhumation normale. La plaque-bou- 25



fig• 3
La Tour-de-Peilz. La tombe 167: 
coupe et plans étagés au niveau de 
la dalle de couverture, du fond de la 
tombe et du caisson de réduction 
inférieur. (Dessin M. Klausener)
La Tour-de-Peilz. Grab 167:Schnitt 
und Aufsichten.
La Tour-de-Peilz. Tomba 167, 
sezione e piante a vari livelli.

peut être établie avec certitude. E est-elle 
l’occupant d’une sépulture d’un autre type, 
dont les restes auraient été récoltés lors de 
la construction de la tombe en dalles et 
laissés en permanence sur la couverture 
de la tombe? Serait-ce le premier occu­
pant de la tombe en dalle, que les femmes 
B, puis A ont occupé ensuite? Provient-elle 
d’un autre emplacement funéraire et n’a-t- 
elle été déposée sur la couverture qu’à 
l’occasion de la dernière inhumation (A)? 
Où a été prélevée la terre contenant les 
restes de C et D, pour remplir la dernière in­
humation? D’autres scénarios sont-ils en­
visageables?
Il est certain que l’étude attentive des 
tombes en dalles et de leur contenu ne 
donne qu’un aperçu de la complexité des 
rituels funéraires qui se sont réellement 
déroulés, à tel point que nous ne pouvons 
sans doute qu’esquisser l’histoire et le dé­
veloppement final de telles nécropoles.

cle de ceinture en bronze étudiée ci-après 
était disposée entre les os longs, dépour­
vue de son ardillon. Le transfert des osse­
ments a été fait soigneusement. Il ne man­
que que les dernières vertèbres thoraci­
ques, les lombaires et quelques os des 
mains. Le caisson avait été rempli de terre 
avant d’être couvert par la dalle.
Un second individu (A) était allongé dans la 
sépulture principale, les bras repliés sur le 
ventre, les jambes reposant sur la dalle du 
caisson sous-jacent. Il s’agissait d’une 
femme de soixante ans environ (± 12 ans), 
de taille moyenne (150 à 151 cm). La terre 
qui remplissait la tombe, manifestant un 
comblement intentionnel, contenait les 
restes d’un adulte (C, ossements des 
pieds) et un os long appartenant à un en­
fant de 1 à 4 ans (D). Enfin, après la der­
nière fermeture des dalles de couverture, 
on a répandu sur la tombe refermée les 
restes incomplets et fragmentaires d’une 
troisième femme, âgée d’une soixantaine 
d’années également (E). Les pertes et frag­
mentations attestent que ce squelette a 
subi des manipulations à plusieurs re­
prises.
Il est vraisemblable que l’individu B (doté 
de la plaque de bronze étamé) occupait la 
sépulture à l’origine et qu’il a été réduit 
dans le caisson aménagé à l’occasion de 
l’inhumation de A. L’analyse paléopatholo­
gique donne par ailleurs de précieuses in­
dications pour une parenté possible entre 
les femmes A et B5.

26 La relation avec les restes de C, D et E ne

Problèmes de datation

Les tombes en cercueil de bois contien­
nent de rares objets. Leur position dans la 
stratigraphie horizontale et verticale du 
site nous incite à les mettre en rapport avec 
l’époque de la domination burgonde. Les 
objets liés aux tombes en pleine terre (ou 
dont les linceuls ou contenants n'ont pas 
laissé de trace!) appartiennent à la fin du 
5ème ou au début du 6ème siècles. On y 
trouve notamment des ensembles d’ori­

gine alémane. Les tombes en dalles, 
comme nous l’avons vu, ont une longue 
histoire. Si leur usage, si ce n’est leur 
construction, dure au moins jusqu’au dé­
but du 9ème siècle au Clos d’Aubonne, ces 
sépultures contiennent parfois des objets 
relativement précoces, comme la plaque 
féminine en bronze étamé du 6ème siècle. 
La tombe 167 est un bon exemple des ma­
nipulations nombreuses qui ont pu avoir 
lieu avec les ossements et les objets asso­
ciés, si bien que l’on ne peut relier sans au­
tre la date de l’objet avec la construction de 
la tombe qui le contient.
En guise de conclusion provisoire, nous 
pouvons confirmer que l’usage des 
tombes en dalles et de leurs variantes re­
couvre certainement la totalité des domi­
nations mérovingiennes et carolingiennes 
dans notre région.
Le cimetière du Clos d’Aubonne nous 
donne l’image de l’évolution d’un cimetière 
hors les murs, voire même situé en pleine 
campagne. Le lieu de résidence des popu­
lations inhumées ne peut être certifié pour 
l’instant. L’hypothèse d’une occupation 
dans le site de l’ancien vicus voisin est 
plausible, mais elle n’est pas confirmée 
par des résultats archéologiques. Son 
rapport avec le site de Vevey-Saint-Martin 
et avec les tombes du haut Moyen Age qui 
l’entourent6 est assurément plus facile à 
définir.

Denis Weidmann
Max Klausener



Die bronzene 
Gürtelschnalle mit 
figürlichen Darstellungen 
aus Grab 167
Bei den Ausgrabungen im frühmittelalterli- 
chen Reihengrâberfeld kam im Platten- 
grab 167 inmitten der (anlàsslich einer 
Zweitbestattung in einem Ossuar depo- 
nierten) Skelettreste einer etwa 60jâhrigen 
Frau eine mit figürlichen Darstellungen ge- 
schmückte, bronzene Gürtelschnalle zum 
Vorschein. Sehen wir zunâchst von den 
christlichen Szenen des Fundstückes ab, 
so kann die neue, zur vielverzweigten Fa- 
milie der bronzenen Gürtelschnallen der 
Gruppe D gehôrende Schnalle (Abb. 4 und 
6)7 mit ihrem ovalen Bügel und der recht- 
eckigen Beschlagplatte, die einst durch 
insgesamt drei Paare von Scharnierstegen 
miteinander verbunden waren, typolo- 
gisch und chronologisch recht gut klassifi- 
ziert werden: Nach ihren formalen Elemen- 
ten und Dimensionen ist unsere Schnalle 
aufs beste mit einer Sérié von Gürtel­
schnallen zu vergleichen, die als Typ Ba- 
résia/Lussy bezeichnet wird und - von ei­
ner Ausnahme abgesehen - bisher nur 
aus der Westschweiz bezeugt ist8.
Dank Neufunden im Kanton Fribourg las- 
sen sich heute zwei Varianten unterschei- 
den: Zur ersten gehôren Exemplare mit 
ovalem oderd-fôrmigem Bügel und relativ 
gedrungener breitrechteckiger Beschlag­
platte, deren Mittelfeld oft von einem reich 
ausgestalteten Rahmen (Kerb- und Zick- 
zackbânder, Treppenmuster usw.) umge- 
ben ist (Abb. 5)9. Die wenigen Vertreter der 
zweiten Variante, die sich auf das Freibur- 
gerland konzentrieren10, besitzen rechtek- 
kigen Bügel und einen etwas lànglicheren, 
einfachergerahmten Beschlag und môgen 
deshalb etwas jünger sein als die erste Va­
riante, die man noch dem spâteren 6. Jahr- 
hundert und der Zeit um 600 zuweisen 
môchte.
Unser Fund steht offenkundig der ersten 
Variante dieser Schnallengruppe sehr na- 
he und làsst sich beispielsweise mit dem 
Exemplar aus Marnand (Abb. 5,1 ) bestens 
vergleichen. Vôllig allein stehen bisher je- 
doch die figürlichen Darstellungen seines 
Bildfeldes. Finden wir auf allen Vertretern 
des Typs Barésia/Lussy wie bei fast jeder 
anderen Sérié von Bronzeschnallen der 
Guppe D einzelne, meist zu symmetri- 
schen Kompositionen aneinandergereihte 
symbolische Motive, insbesondere Kreuz, 
Greif, Mischwesen aus Greif und Seetier, 
»Orant« usw., so sind nun auf dem neuen 
Fundstück, wie auf spâteren grossen Bron­
zeschnallen mit figürlich verziertem Recht-

Abb. 4
Gürtelschnalle aus Bronze, 
gefunden zwischen den Lang- 
knochen des Skeletts B des 
Grabes 167. M. ca. 1:1.
Fotos Y. André, MCAH Lausanne. 
Plaque-boucle de ceinture en 
bronze, déposée entre les os 
longs du squelette B de la tombe 
167.
Fibbia di cintura in bronzo, trovata 
fra le ossa dello scheletro B nella 
tomba 167.

eckbeschlag sowie den jüngsten Bein- 
schnallen, zwei eigentliche, separate Sze­
nen zu erkennen: Je zwei Personen sind 
einander zugewandt und geben zweifellos 
eine bestimmte Szene wieder, deren Vor- 
bilder wir in der reichen frühchristlichen 
Bilderwelt der Spâtantike und des frühen 
Mittelalters aufzuspüren haben - sofern 
dies angesichts der wenig detaillierten 
Darstellungsweise überhaupt gelingen 
kann; an singulâre Bildschôpfungen oder 
individuelle Genreszenen ist jedenfalls in 
jener Zeit nicht zu denken.
Zunâchst zeigt sich, dass sich die vier ge- 
nannten Personen von den auf den ersten 
Blick àhnlichen Gestalten (»Oranten«) der 
Schnallen des Typs Barésia/Lussy in meh-

reren Einzelheiten unterscheiden: Sie tra- 
gen ein mit senkrecht verlaufenden Kerb- 
bàndern geschmücktes Gewand (tunica), 
das gegürtet ist und an den Knien in einem 
»gezipfelten«, wohl Falten wiedergeben- 
den Saum endet; einzig das Gewand der 
am linken Bildrand stehenden Person 
schliesst gerade ab. An allen vier Figuren 
sind durch je zwei Querrillen die Àrmel(en- 
den) der Gewânder, durch feinere Doppel- 
rillen die Schuhe wiedergegeben.
Ein mit senkrechten Kerbbàndern verzier- 
tes, aber ungegürtetes Gewand pflegt der 
Prophet Daniel auf den bekannten Daniel- 
schnallen zu tragen". Ein Gürtel hingegen 
ist auf figürlich verzierten Bronzebeschlà- 
gen nur ausnahmsweise zu erkennen, so 27



Abb. 5
Gürtelschnallen aus Bronze des 
Typs Barésia/Lussy (Variante A), 
aus: 1 Marnand VD, 2 Muséum 
Genf, 3 Echallens VD, 4 Riaz- 
Tronche Béton FR, Grab 211.
M. 1:2. Vgl. Anm. 9. 
Plaque-boucles en bronze du 
type Barésia/Lussy (variante A). 
Fibbie di bronzo dei tipo Barésia/ 
Lussy (variante A).

Abb. 7
Detail eines frühchristlichen 
Sarkophages in Brescia: Habakuk, 
von einem (nur durch die Fiand 
dargestellten) Engel herbei- 
getragen, überbringt Daniel in der 
Lbwengrube Brot und Fisch. Vgl. 
Anm. 15.
Détail d’un sarcophage 
paléochrétien de Brescia: 
Fiabacuc porté par un ange 
(seule sa main est visible) amène 
du pain et du poisson à Daniel 
dans la fosse aux lions.
Dettaglio di un sarcofago 
paleocristiano di Brescia: Abacuc 
trasportato da un angelo 
(rappresentato solo da una mano) 
porta il pane e il pesce a Daniele 
nella fossa dei leoni.

Abb. 6
Gürtelschnalle 
des Grades 167 
(vgl. Abb. 4).
M. 1:1. 
Zeichnung 
M. Klausener. 
Plaque-boucle 
de la tombe 167. 
Fibbia di cintura 
délia tomba 167.

O

etwa beim Exemplar aus Marnand (Abb. 
5,1) oder dann bei Vertretern der spâten 
D-Schnallenserie des Typs Saint- 
Clément12, deren Figuren ebenfalls nicht 
selten Gewânder mit Kerbbândern vorzei- 
gen. Für die Figuren des wie erwâhnt nahe- 
stehenden Typs Barésia/Lussy sind, wie 
die Beispiele in Abbildung 5 verraten, un- 
verzierte Gewânder mit Làngsfalten und 
geradem Saum charakteristisch, der nur 
gerade einmal (Abb. 5,2) »gezipfelt« ist; ein 
Gürtel fehlt oder ist jedenfalls bis auf das 
genannte Beispiel nicht erkennbar. Schu- 
he sind an den Darstellungen dieser wie 
auch anderer Bronzeschnallen kaum je 
eingezeichnet.

Eine Darstellung der wunderbaren 
Brotvermehrung?

Mit der ungewôhnlich sorgfâltigen Detail- 
zeichnung der Personen geht in La Tour- 
de-Peilz eine bis jetzt für frühmittelalterli- 
che Gürtelschnallen singulàre Szenen«fol- 
ge» einher: In Szene A (linke Bildhâlfte) 
stehen zwei Personen, wovon die rechte 
bàrtig, einander gegenüber. Der bârtige 
Mann tràgt in seiner emporgehaltenen 
Hand und anscheinend zugleich auch auf 
seiner Schulter13 einen Fisch von ansehnli- 
cher Grosse. Vor seinen Füssen und etwa 
bis in Hôhe der Hüfte steht ein Korb, der 
nach seiner Binnenzeichnung als gefloch- 
ten zu denken ist. Sein Gegenüber ist, wie 
übrigens auch das Figurenpaar der Szene 
B, trotz des Fehlens eines Bartes aufgrund 
der identischen Kleidung ebenfalls mânn- 
lichen Geschlechts. Sein rechter Arm ist 
mit der Hand nach vorne gerichtet. 
Schwieriger gestaltet sich die Lesung der 
noch nicht angesprochenen Partie zwi- 
schen den Kopfen der beiden Figuren: Vor 
der linken ist ein vertikaler, gekerbter Strei- 
fen wiedergegeben, entweder ein Stab, 
den man sich dann von der rechten Hand 
gehalten vorzustellen hâtte, oder der em- 
porgehaltene linke Arm (bzw. Armel der Tu- 
nika) des links Stehenden, an den man 
dann die vom oberen Bildrand herunter- 
weisende Hand - um eine solche wird es 
sich handeln, wenn wir die übrigen Hânde 
der hier Dargestellten vergleichen - anzu- 
schliessen hâtte. Die Finger dieser Hand 
berühren den Kopf desFisches, was für die 
Interprétation der Szene, wie gleich zu zei- 
gen sein wird, von Bedeutung ist.
Da der Szene weitere Attribute oder Cha- 
rakteristika fehlen, haben wir von den we- 
nigen Bestandteilen Fisch, geflochtener 
Korb und evtl. Stab auszugehen. In der 
frühchristlichen Ikonographie finden sich 
diese Elemente z.B. bei der Darstellung28



des Propheten Habakuk, wie er auf Ge- 
heiss Gottes vom Engel von Judàa nach 
Babylon geflogen wird, um dem dort in der 
Lôwengrube eingesperrten Daniel Speise 
- genannt werden Brei und eingebrocktes 
Brot - zu bringen14. Zwar werden bei derar- 
tigen Bildern nebst Brot durchaus auch ein 
einzelner oder zwei Fische - eines der da- 
maligen Grundnahrungsmittel - wieder- 
gegeben, so etwa auf einem frühchristli- 
chen Sarkophagrelief in Brescia (Abb. 7)'5 
oder auf den mit rührender Sorgfalt ver- 
zierten und beschrifteten Pressblechen ei­
nes spâtantiken bzw. frühmerowingischen 
Eimers aus Miannay in Nordgallien (Abb. 
8)16, doch dürfen dabei wohl einmal der En- 
gel, nicht aber Daniel und insbesondere 
seine beiden Lôwen fehlen, die letztlich 
auch dem damaligen Betrachter erst eine 
sichere Identifikation erlaubten.
Ein wie in Szene A auf den Boden gestell- 
ter Korb wâre ausnahmsweise, da nicht zur 
Geschichte passend, auch auf einer Elfen- 
beinpyxis des 6. Jahrhunderts neben dem 
vom Engel zu Daniel herangetragenen Ha­
bakuk bezeugt'7. Entschiedener noch ge- 
gen eine Deutung unserer Szene auf Ha- 
bakuks Besuch bei Daniel spricht, dass die 
von oben herabweisende Hand nicht den 
Kopf des den Fisch tragenden Mannes 
packt, wie dies der Engel bei Habakuk tut 
(Abb. 7.8), sondern offensichtlich auf den 
Fisch gerichtet ist.
Habakuk ist indessen, wie hier doch ange- 
merkt sei, kein gânzlich Unbekannter auf 
den figürlich verzierten Rechteckbeschlâ- 
gen der Burgundia, taucht er doch sowohl 
auf einer aus dem Saônetal («Chalon-sur- 
Saône») stammenden Reliquiarschnalle - 
hier inschriftlich auch so bezeichnet - wie 
auch auf einer vielleicht ebenfalls als Reli- 
quiar benutzten Gürtelschnalle aus Saint- 
Maur (Dép. Jura) neben Daniel auf'8. Die- 
ser wird dabei jedoch bezeichnenderwei- 
se beidemale von seinen beiden Lôwen 
flankiert19.
Nicht zuletzt aufgrund der Interprétation 
der Szene B (s.u.) und in der Meinung, ein 
engererZusammenhang zwischen beiden 
Szenen dürfe zunâchst nicht einfach aus- 
geschlossen werden, ist darauf hinzuwei- 
sen, dass auch dem Propheten Tobias ein 
Fisch als «Attribut» eigen ist. Allerdings tritt 
er auf den nur seltenen Darstellungen, die 
wir aus der Spâtantike kennen, mit einem 
relativ kleinen und meist noch an der Angel 
hàngenden Fisch vor den Engel Raphaël 
(Abb. 9)20. Zudem ist der in unserer Szene 
A vorhandene Korb auf diesen Bildern nie 
belegt.
Gehen wir nun - mit guten Gründen, wie 
ich meine - davon aus, der vom bârtigen 
Mann vorgezeigte Fisch werde von oben

Abb. 8
Figürliche Darstellungen auf 
Pressblechen eines Eimers aus 
einem Reihengràberfetd bei 
Miannay (Dép. Somme). Links: 
Habakuk, von einem Engel nach 
Babylon weggetragen. Rechts: 
Habakuk überbringt Daniel in der 
Lôwengrube Brot (im gehenkelten 
Korb) und Fisch. Vgl. Anm. 16. 
Représentations sur des plaques 
de tôle repoussée, sur un 
récipient d’un cimetière en 
rangées à Miannay (Dép.
Somme). A gauche: un ange 
emporte Habacuc à Babyione. A 
droite: Habacuc amène du pain 
(dans un panier à anse) et du 
poisson à Daniel dans la fosse 
aux lions.
Rappresentazioni figurate sulla 
lamina di un secchio da una 
necropoli presso Miannay (Dép. 
Somme). A sinistra: Abacuc 
trasportato a Babilonia da un 
angelo. A destra: Abacuc porta il 
pane (in un cesto con manico) e il 
pesce a Daniele nella fossa dei 
leoni.

Abb. 9
Tobias mit Fisch vor dem Engel 
Raphaël. Wandmalerei aus dem 
Hypogaeum der Vigna Massimo 
bei Rom. Vgl. Anm. 20.
Tobie et son poisson devant 
l’ange Raphaël. Peinture de 
l'hypogée de Vigna Massimo, 
près de Rome.
Tobia con il pesce davanti 
all’angelo Raffaele. Pittura 
pariétale dell’ipogeo délia Vigna 
Massimo presso Roma.

her durch eine Hand, und zwar wahr- 
scheinlich die linke Hand des links stehen- 
den Mannes (oder etwa die Hand Gottes?) 
berührt, so ist in Szene A allem Anschein 
nach eine Begebenheit aus dem Neuen 
Testament geschildert: die wunderbare 
Vermehrung des Brotes und der Fische 
durch Christus. Unter den verschiedenen 
Darstellungsweisen dieses Wunders21 ist 
nebst dem zwischen zwei Aposteln oder

dann allein stehenden und die Speise(n) 
berührenden Christus (Abb. 10)22 auch ei­
ne Zweierkomposition bezeugt, in der 
Christus eine Hand auf den ihm von einem 
Jüngerdargereichten Fisch legt und mit ei­
nem von der anderen Hand gehaltenen 
Stab die am Boden stehenden Brotkôrbe 
berührt (Abb. 11)23. Auch wenn auf unse- 
rem Kleinrelief der allfâllig vorhandene 
Stab nicht auf den Korb gerichtet ist und 29



Abb. 10
Die wunderbare Vermehrung der 
Brote und Fische durch Christus. 
Bildtafel an der Holztür der 
Basilika Santa Sabina in Rom, um 
430. Vgl. Anm 22.
Le miracle de la multiplication 
des pains et des poissons par le 
Christ. Panneau de la porte en 
bois de la basilique Sainte Sabine 
à Rome, vers 430.
La moltiplicazione miracolosa dei 
pani e dei pesci. Tavola figurata 
délia porta lignea délia basilica di 
Santa Sabina a Roma, databile 
verso il 430.

dieser- im Gegensatzzu den vergleichba- 
ren Darstellungen mit mindestens zwei 
oder, korrekt, sieben Kôrben - nur in der 
Einzahl vorhanden ist, entsprechen doch 
aile anderen Elemente am besten dieser 
Wunderszene.
Das Geschehen der Brot- und Fischver- 
mehrung wurde gerade auch in Arles auf 
spàtantiken Sarkophagen sehr gerne ge- 
zeigt24. Mitgutem Rechtdürfen wirdeshalb 
vermuten, diese bildliche Darstellung sei 
auch am Oberlauf der Rhône und am Gen- 
fersee seit spâtrômischer Zeit bekannt ge- 
wesen, obwohl uns natürlich derzeit noch 
keine râumlichen und zeitlichen Zwi- 
schenglieder vorliegen.
Ein sicher nicht ohne Nachahmungen und 
Gegenstücke gebliebenes Beispiel für die 
Szene der Brotvermehrung findet sich auf 
einem der âlteren, ins frühere 6. Jahrhun- 
dert datierenden Mosaiken in der Kirche 
Sant’ Apollinare von Ravenna, wo wir Chri­
stus zwischen vier Jüngern finden, wie er 
mit seiner Rechten das Brot und mit seiner 
Linken einen recht grossen Fisch berührt, 
der ihm - wie auf der Schnalle von La Tour- 
de-Peilz (Abb. 4 und 6) - von einem rechts 
stehenden bàrtigen (!) Apostel gereicht 
wird25. Vielleicht geht die ungewôhnliche 
Tragweise des Fisches auf der Schulter des 
Mannes nicht zuletzt auf den Umstand zu- 
rück, dass der Fisch mitunter - so auf dem 
ravennatischen Mosaik - statt auf einem 
Teller oder einer Flatte mit verhüllten Hàn- 
den, d.h. auf bzw. in einem Bausch des Ge- 
wandes dargeboten wird, wodurch anatomi- 
sche Gegebenheiten einem mit mediterra- 
ner Kleidung weniger Vertrauten moglicher- 
weise unklar blieben. Nichtzufâllig fehlt viel­
leicht bei den jüngeren Beispielen dieser 
Szene, wie auch in Ravenna, der Stab.

Abb. 11
Christus vermehrt die (in Kôrben 
aufbewahrten) Brote und die ihm 
von einem Apostel dargereichten 
Fische. Detail von einem 
frühchristlichen Sarkophag in 
Arles. Vgl. Anm. 23.

30

Le Christ multiplie les pains 
contenus dans des corbeilles, 
ainsi que les poissons que lui 
amène un apôtre. Détail d’un 
sarcophage paléochrétien d'Arles. 
Cristo moltiplica i pani (nei cesti) 
e i pesci che gli viene portato da 
un apostolo; particolare di un 
sarcofago paleocristiano ad Arles.

Der Prophet Tobias und der Erzengel 
Raphaël ?

Mit Szene B, in der rechten Halfte unseres 
Schnallenbeschlags (Abb. 4 und 6), haben 
wir eine Darstellung vor uns, die allem An-



schein nach bisher ohne Parallèle ist: Wie- 
derum stehen sich zwei Personen, nach ih- 
rer Kleidung und Tàtigkeit (s.u.) ebenfalls 
mànnllchen Geschlechts, gegenüber, die- 
jenige links in gebückter Haltung. Mit sei- 
ner rechten Hand hait oder umfasst der 
Gebückte einen bis zu den Knien reichen- 
den Gegenstand, der aufgrund des nach 
unten sich ôffnenden, mit zwei markanten 
Zahnreihen ausgestatteten Mauls kaum 
anders denn als Kopf und Oberteil eines 
Tieres zu deuten ist. Dessen Kôrper wird 
durch einige ungleich lange Schràgrillen 
gekennzeichnet. Da dieselben Rillen auch 
einen scheinbar von der linken Hand des 
rechts stehenden Mannes ausgehenden 
und am oberen Bildrand nach links abwin- 
kelnden »Gegenstand« zieren und dieser 
mit einem deutlich dreigeteilten Ende ab- 
schliesst, muss es sich mit grôsster Wahr- 
scheinlichkeit, trotz abgetrepptem Ver- 
lauf26, um die Fortsetzung des bereits be- 
schriebenen Tieroberteils handeln, das al- 
lein gestellt keinen Sinn macht. Somit 
bleibt als Deutung dieses auf den Kopf ge- 
stellten Tieres nur ein grosser Fisch übrig. 
Zwei Details, die im folgenden bei der Inter­
prétation der ganzen Szene B eine Rolle 
spielen, wurden bis jetzt noch nicht ange- 
sprochen: Unterhalb des offenen Tier- 
mauls ist durch zwei gegeneinander ge- 
krümmte Linien eine mit dem Fischmaul 
verbundene bzw. an oder aus ihm hângen- 
de »Materie« angedeutet, die jedenfalls 
nachweist, dass der Fisch von den beiden 
Mànnern in einem geringen Abstand über 
dem Boden gehalten wird. Das zweite, 
nicht minder wichtige Detail offenbart sich 
beim genaueren Betrachten der Rücken- 
partie des rechts Stehenden. Anders als 
bei den anderen drei Mânnern der Be- 
schlagplatte zieht sich bei dieser Person 
vom Nacken bis gegen die Knie ein mit kur- 
zen Schràg- und Querkerben gekenn- 
zeichnetes »Anhàngsel« herunter, das ei- 
gentlich nur als Flügel gedeutet werden 
kann27. Treffen diese Beobachtungen und 
Deutungen das Richtige, so kommt im 
Grunde genommen, ungeachtet der Ein- 
maligkeit der Komposition, nur eine Szene 
in Frage: Mit einem grossen (und laut 
schriftlicher Überlieferung gefâhrlichen) 
Fisch sieht sich ausser dem von einem 
Seeungeheuer verschlungenen und wie- 
der ausgespieenen Propheten Jonas, so- 
weit ich sehe, nur der Prophet Tobias kon- 
frontiert, und zwar in einem anderen Mo­
ment als bei der Begegnung mit dem En- 
gel Raphaël (Abb. 9). Leider fliessen auch 
hierzu die bildlichen Quellen spàrlicher als 
die schriftlichen: Wie im Bûche Tobias und 
in spâteren Auslegungen desselben zu le- 
sen ist, befreite Tobias, mit Hilfe des Engels

Abb. 12
Tobias beim Ausnehmen des 
Fisches. Boden eines Gold- 
glases des 4. Jahrhunderts 
aus Rom. Vgl. Anm. 29.
Tobie vidant le poisson. Fond d’un 
verre doré du 4ème siècle.
Tobia sventra il pesce. Fondo di 
un vetro dorato del IV secolo da 
Roma.

Raphaël, seine Frau Sarah von einem Dâ- 
mon und gab seinem erkrankten Vater das 
Augenlicht wieder, indem er einem gros­
sen, im Tigris gefangenen Fibch die Einge- 
weide - nebst Herz und Leber wird vor al- 
lem die Galle genannt - entnahm und da- 
mit die beiden Kranken heilte. Die Szene, 
wie Tobias den Fisch fàngt und dessen In- 
nereien herausholt, ist nur selten darge- 
stellt, wie überhaupt diese Geschichte des 
Alten Testaments erstseit dem 4. Jahrhun- 
dert, dann aber in mehreren Schriften ge­
deutet, d.h. ausgelegt wird28.
Unter den wenigen bildlichen Darstellun- 
gen befinden sich einige Bodenstücke 
spâtantiker Zwischengoldglàser, die ver- 
mutlich aile aus rômischen Katakomben 
stammen (Abb. 12)29. Beim abgebildeten 
Beispiel greift Tobias mit seiner Rechten 
von oben in einen Fisch, der ihm bis zu den 
Achselhôhlen reicht. Nur wenig grosser 
scheint der Fisch auf dem Deckel eines 
reich verzierten und oft besprochenen 
frühchristlichen Sarkophags, der in Mas-

d’Aire (Aire-sur-l’Adour, Dép. Landes) zuta- 
ge kam (Abb. 13)30 und einen jungen Tobi­
as zeigt, der mit ausgestrecktem rechten 
Arm tief in den voluminosen Fisch hinein- 
greift.
Die »Blütezeit« der Tobiasdarstellungen 
fâllt erst ins Mittelalter, aus dem eine Viel- 
zahl von Bildern - auch Votivbilder - über- 
liefert ist31. Tobias wurde angerufen und ge- 
dankt für wiedererlangte Gesundheit und 
glückliche Heimkehr aus der Ferne. 
Bedeutsam scheint mir im Zusammen- 
hang mit unserem den Jahrzehnten vor 
und um600angehorendenZeugnisfürTo- 
bias, dass wir für eben diese Zeit aus Gal- 
lien einen schriftlichen Beleg für die Hei- 
lung eines Kranken durch die Eingeweide 
eines Fisches kennen: Kein Geringerer als 
der frànkische Bischof Gregor von Tours, 
Verfasser der berühmten »Geschichte der 
Franken«, berichtet uns in seinem «liber in 
gloria confessorum« (Kap. 39)32, seine 
Mutter habe dank einer nàchtlichen Vision 
des jungen Gregor, in der ihm die Ge- 31

Abb. 13
Detail vom Deckel eines früh­
christlichen Sarkophages aus 
Mas d’Aire (Aire-sur-TAdour, Dép. 
Landes): Tobias beim Ausnehmen 
des Fisches, daneben Jonas 
und das Meeresungeheuer. Vgl. 
Anm. 30.

Détail du couvercle d’un 
sarcophage paléochrétien du 
Mas d’Aire (Aire-sur-TAdour, Dép. 
Landes): Tobie vidant le poisson.
A côté: Jonas et le monstre marin. 
Particolare di un coperchio di 
sarcofago proveniente da Mas 
d'Aire (Aire-sur-TAdour, Dép. 
Landes): Tobia sventra il pesce, 
accanto a lui Giona e il mostro 
marino.



schichte des Tobias kundgetan wurde, 
dessert Vater durch Rauch aus verbren- 
nenden Fischeingeweiden von »tumor« 
und »dolor« geheilt.
Nach Ausweis des Lektionars von Lu- 
xeuil33 wurde die Geschichte des Tobias im 
7. Jahrhundert in der Kirche vorgelesen. 
Gerne wüssten wir heute, ob dabei der En- 
gel Raphaël als aktiver Helfer beim Fisch- 
fang in Erscheinung trat, wie es unsere 
Szene B der Schnalle von La Tour-de-Peilz 
vorführt. So oder so beweisen diese Zeug- 
nisse aus dem Gallien des spâteren 6. und 
des 7. Jahrhunderts, dass damais durch- 
aus der Wunsch aufkommen konnte, ent- 
scheidende Szenen der Tobiasgeschichte 
auch bildlich darzustellen.
Wenn in der Westschweiz Besteller und 
Hersteller einer figürlich verzierten Gürtel- 
schnalle übereinkamen, anstelle der bis- 
her üblichen Kombinationen symbolischer 
Motive wirkliche Szenen wiederzugeben, 
wie sie im mediterranen Raum natürlich 
von jeher gelâufig waren, in der Burgundia 
jedoch auf Erzeugnissen des Kunsthand- 
werks wie z.B. Gürtelbeschlâgen vor dem 
7. Jahrhundert selten blieben34, so wird 
dies mit neu aufkommenden Vorstellun- 
gen der Bildkomposition35 zusammenhàn- 
gen. Dass am Ufer des Genfersees jenen 
biblischen Geschichten ein besonderes 
Interesse entgegengebracht wurde, in de- 
nen Fische - an sich ja bereits ein Symbol 
Christi - eine Rode spielen, ist verstând- 
lich36.

Max Martin

Publié avec une contribution de la commune de 
la Tour-de-Peilz.
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werkers zurückgehen, durch vertiefte Hinter-



grundflàchen Klarheit in die verâstelte Kom- 
position zu bringen, wobei der zwischen 
Kopf und Hand des Gebückten sichtbare 
Hintergrund zu gross ausfiel. Andererseits 
konnte die »Abtreppung« auch eine Rücken- 
flosse des Fisches - denn um einen solchen 
handelt es sich - wiedergeben wollen, die 
von der Hand des rechts Stehenden teilwei- 
se verdeckt wird.
Dieses Anhângsel einfach als Restflâche 
zwischen der Figur und dem rechten Bild- 
rand zu deuten, die gewissermassen aus 
Verlegenheit mit einigen Kerben aufgelok- 
kert werden sollte, geht angesichts der zwar 
oft ungelenken, aber umso sorgfâltiger und 
bewusst angebrachten Binnenzeichnung 
der Figuren nicht an.
Vgl. etwa die in Anm. 20 genannte Literatur 
sowie J. Doignon, Tobie et le poisson dans la 
littérature et l’iconographie occidentales (llle 
- Ve siècle). Revue de l’histoire des religions 
190, 1976, 113-126, ferner auch F.J. Dôlger, 
Ichthys Bd. 2 (1922) 33f. 452f.; Bd. 5 (1943) 
183ff.
Abbildung 12 nach F Zanchi Roppo, Vetri pa- 
leocristiani a figure d’oro conservati in Italia 
(1969) Abb. 36. Vgl. vor allem C.F. Morey, The 
Gold-Glass Collection of the Vatican Library 
(1959) Taf. 21, Nrn. 153-156.
Abbildung 13 nach G. Wilpert, I sarcofagi cri- 
stiani antichi Bd. 1 (1929) Taf. 65,5. Vgl. auch 
J. Engemann, Untersuchungen zur Sepul- 
kralsymbolik der spàteren rômischen Kai- 
serzeit (1973) Taf. 55 sowie DACL 2,1 (1925) 
Abb. 1292.
Vgl. etwa Lexikon für Théologie und Kirche 
Bd. 10 (1965) 215ff. s.v. Tobias.
M. Weidemann, Kulturgeschichte der Mero- 
wingerzeit nach den Werken Gregors von 
Tours Bd. 2 (1982) 196f. Die entsprechende 
Stelle lautet: «Noveris, hune (d.h. der Vater 
des Tobias, MM) fuisse caecum, cuius filius 
(d.h. Tobias), angelo comité dum iter ageret, 
in flumine piscem coepit, cuius indice angelo 
cor iecorque sublatum, patris subfumicat, 
oculos, qui statim, fugatis tenebris, lumen re- 
cepit. Vade igitur tu et fac similiter«. Gregor 
von Tours bzw. seine Mutter, der er von dieser 
ihm im Traum durch eine Erscheinung über- 
mittelten Botschaft berichtet, heilt Gregors 
krank darniederliegenden Vater auf die glei- 
che Weise: »Ad ubi primum fumus odoris (der 
Eingeweide, M.M.) patrem attigit, protinustu- 
mor dolorque discessit«.
Vgl. Doignon (Anm. 28) 123f., Anm. 4.
Als Ausnahmen sind zu nennen Szenen 
(Einzug Christi in Jérusalem; Himmelfahrt 
des Elias?) auf den grossen Gürtelbeschlâ- 
gen aus La Balme, Gem. Roche-sur-Foron 
(Dép. Haute-Savoie) und von Meursault 
(Dép. Côte-d’Or): Werner (Anm. 8) Taf. 104, 
2.3. - Auch die mit dem Bild des Habakuk (al- 
lein bzw. vom Engel begleitet) «bereicher- 
ten« Danielschnallen aus dem Saônetal und 
von Saint-Maur (vgl. Anm. 18) mit ihren làng- 
lichen Beschlâgen werden zu den spatesten 
Vertretern (um 600 und frühes 7. Jahrhun- 
dert?)ihrerGruppezâhlen; Daniel selbstund 
seine beiden Lôwen dürften im 6. Jahrhun- 
dert nicht als Szene, sondern als ein einziges 
Symbol verstanden worden sein.
Vgl. dazu bereits Verf., AS 14, 1991, 282 ff. 
Vgl. Reallexikon f. Antike u. Christentum 7 
(1969) 1021 ff. (J. Engemann); 1042.1069 f.

La Tour-de-Peilz VD: Der Friedhof 
im Clos d’Aubonne und die 
bronzene Gürtelschnalle mit 
figürlichen Darstellungen aus 
Grab 167

Südôstlich des rômischen Vevey und ei- 
nes weiteren frühmittelalterlichen Bestat- 
tungsplatzes (Vevey-St-Martin) konnte ein 
grosser lândlicher Friedhof entdeckt wer­
den, der zwischen dem 5. und 9. Jahrhun- 
dert belegt worden ist.
Eines der rund 600 Grâber enthielt eine 
bemerkenswerte Gürtelschnalle. Es han­
delt sich um ein Steinplattengrab, in das 
nacheinander drei Frauen bestattet wur- 
den. Die anthropologischen Untersuchun­
gen lassen vermuten, dass zwei der Frau­
en miteinander verwandt gewesen sind.

Un caisson était ménagé dans le fond de la 
tombe en dalles 167 (qui recoupait la fosse 
d’une tombe en pleine terre). On y a trouvé, 
parmi les ossements d’une femme, une 
plaque-boucle de ceinture en bronze. La 
forme de la plaque et de la boucle, ainsi 
que le décor géométrique de l’entourage, 
concordent parfaitement avec le type des 
boucles en bronze de Barésia/Lussy, data- 
bles aux alentours de l'an 600. Les thèmes 
figurant sur cette plaque sont pour l’instant 
uniques: en lieu et place des motifs symbo­
liques occupant habituellement le champ 
central, on trouve deux scènes distinctes, 
qui ont en commun la représentation d’un 
poisson. Chaque scène représente deux 
personnes (masculines) se faisant face. 
Dans la scène A (à gauche), l’un des per­
sonnages porte un poisson sur son 
épaule; l’autre, vis-à-vis, semble toucher le 
poisson de sa main. Entre eux est dressée 
une corbeille (remplie de pains). La réfé­
rence la plus probable à cette scène est 
celle de la multiplication des pains par le 
Christ. Considérant l’absence des attributs 
caractérisant habituellement Daniel, le 
thème de Habacuc amenant de la nourri­
ture à Daniel est ici peu vraisemblable. De 
même, il est douteux que l’on ait affaire à 
une représentation (rare, au demeurant) 
de Tobie et de son poisson devant l’ange 
Raphaël, compte tenu de la présence de la 
corbeille.
Dans la scène B (à droite), deux hommes 
tiennent suspendu un gros poisson dont la 
gueule s’ouvre largement vers le sol. La 
queue de l’animal subdivisée est recour­
bée en arrière. Pour cette représentation, si 
nous l’interprétons correctement, nous ne 
connaissons même pas de parallèles rela­
tivement analogues. A titre d’hypothèse, 
nous proposons d’y voir Tobie extrayant le 
fiel du poisson (avec l’aide de l’ange?), 
destiné à guérir son père. D.W.

La Tour-de-Peilz VD: il cimitero 
altomedievale di Clos d’Aubonne 
e la tomba 167 con una fibbia 
decorata in bronzo

Fra il V e il IX secolo un importante cimitero 
rurale si sviluppô a sud-est dell’agglome- 
rato gallo-romano di Vevey e di un altro 
complesso funerario dell’alto Medioevo 
(Vevey-Saint-Martin).
In una delle seicento tombe di la Tour-de- 
Peilz èstata ritrovataunafibbiacon unade- 
corazione di particolare bellezza. Nella 
tomba a lastroni erano State sepolte suc- 
cessivamente tre donne, le cui ossa di volta 
in volta vennero accantonate perfare posto 
aile sepolture successive; molto probabil- 
mente due di loro erano parenti strette. 
Nella tomba 167, che taglia una tomba a 
fossa, giacevano le ossa di una prima se- 
poltura di sesso femminile, radunate dalla 
parte dei piedi in un ossuario; fra di esse si 
trovava una fibbia di cintura in bronzo che, 
in base alla forma dell’arco, délia guarnizio- 
ne e dell’ornamento geometrico del bordo, 
corrisponde perfettamente aile fibbie tipo 
Barésia/Lussy ed è quindi databile corne 
queste ai decenni attorno al 600. L’unica 
particolarità è costituita invece dalle scene 
figurate délia parte centrale: al posto dei 
soliti motivi simbolici che si trovano su que­
ste fibbie, sono State rappresentate due 
scene distinte che hanno perô in comune 
la rappresentazione di un pesce. In en- 
trambi i casi si vedono due figure (maschili) 
una di fronte all’altra: nella scena A (a sini- 
stra) un uomo porta sulla spalla un pesce 
che viene toccato da una mano (del perso- 
naggio di fronte?); fra di loro è posato un 
cesto (contenente dei pani). La scena de- 
v’essere interpretata verosimilmente corne 
il miracolo di Cristo délia moltiplicazione 
dei pani e dei pesci. L’identificazione del 
personaggio con Abacuc che porta il cibo a 
Daniele appare invece poco probabile per 
l’assenza degli attributi che accompagna- 
no solitamente Daniele; anche il fatto che 
possa trattarsi di Tobia con il pesce al co- 
spetto dell’angelo Raffaele sembra dubbio 
a causa délia rappresentazione del cesto. 
Nella scena B (a destra) due uomini tengo- 
no un grosso pesce a testa in giù con la 
bocca spalancata e la coda tripartita piega- 
ta. Di questa rappresentazione, sempre 
che sia stata letta correttamente, non si co- 
noscono assolutamente paralleli. Si po- 
trebbe per esempio pensare a Tobia che 
(con l'aiuto dell’angelo?) estrae la bile dal 
pesce per guarire suo padre. S.B.S.


